
L'AMI DE LA RELIGION, ET DE LA PATRIE.

VII.-O faiblesse de notre intelligence! in
Assurément on n'a lias la folie de mettre t
en doute que Dieu soit la vérité même ; i
mais la diversité des esprits, les passions, n
les préjugés, l'ignorance, peuvent donner i
aux paroles du Christ diverses interpréta-
tions. Il en est résulté des débats, des a
déchirements, des guerres: la division s'est
mise parmi les chrétiens.

Nous avons besoin' de connait.re le véri- t
table sens de la parole divine. Il y a deux I
manières de procéder à l'examen que cette I
connaissance exige. Des chrétiens sépa-
rés deP 'Eglise Catholique pensent qu'il ex- s
iste dans les saintes Ecritures une vertu
qui rend leur vrai sens accessible à tout
lecteur de bonne foi, animé d'une piété 1
fervente. Cette assertion en faveur de
l'examen individuel est évidemment dé-
mentie par les faits ; si elle était juste, il 1
n'y aurait qu'une interprétation, durmoins
pour les lecteurs fervents.

Ce qui m'a prouvé que le déisme ne suf- 1
fit ni à la société ni à l'homme, ce qui in'a
fait reconnaître la nécessité d'une religion
révélée, c'est le peu de force de tout sys-
tème philosophique, livré par sa nature aux
modifications, aux changements que voudra
lui faire subir notre incertaine et variable
raison. L'examen individuel transforme
le Christianisme en un système plifloso-
phique, et nie rejete dans ce que j'ai vou-
lu fuir.

S'Eglise catholique satisfait iieux ma
raison, en lue montrant une autorité éta-
blie par Dieu même pour prononcer en
matière de foi. Sans rechercher ici les
preuves que l'histoire de la religion donne
en faveur de ce pouvoir tutélaire, je me
crois plus sensé de déférer au jugement
d'un corps éclairé, né avec le elristianisime,
que si j'acceptais des opinions individuel-
les, même en me réservant de finir par dé-
eider do tout à mon gré.

VII- Beaucoup d'hommes n'apper-
çoivent aucun rapport entre la croyance
aux logumes et la pratique de la morale.
Qu'il y ait, disent-ils, trois persunnes en
Dieu ou qu'il n'y en ait qu'une, la vérité
ou Perreur sur ce point ne peut avoir d'in-
fluence pour la conduite de la vie.

Cette manière de voir doit paraitre
juste à ceux d6nt la religion n'a jr.imais sé-
rieusenent occupé l'esprit ; smais il est fa-
eile de iontrer quelle puissance les dog-
mes chrétiens exercent sur la morale. Je
vous suppose, lecteur, encore étranger à la
croyanice de ces dogiames ; miais vous 'tes-
de bonne foi, et vous sentirez que pour
apprécier leur influence, il est nécessaire
que vous vous placiez uin moment dans la
situation des personnes qui les reçoivent
avec une entière conviction.

Le Clristianismîe prescrit P'amour de
ieu et des hommes. Voyez combien de

secours les dogmes apportent au fidèle
pour concevoir et pour pratiquer la loi dans
Toute soni étendue.

Les dogimies se lient entre eux, et le
mystère de la Trinité a des rapports inti-
mes avec celui le la Rédemption.

Quel amtour des hommes dans le Dieu
qui livre sois fils pourt racheter les fautes
<lu genre humain ! Quel amour a pour eux
ce Fils, cette victime volontaire de leur sa-
lut, qui nait dans une étable et ineart sur
la croix ! Si lon eût demndé à - l'imagi-

ation la plus vive, unie au cœur le plus
endre, de clercher la plus grande preuve
d'amour qu'il fût possible à Dieu de don-
ter auxý hommes, qu'aurait-elle conçu
l'aussi touchant que ce divin mystères ?
Quel chrétien, Cil le méditant, n.'est pas
ceablé, puis transportél par l'amour de son
Di)eu? Commert l'amour qu'il voue au
)ieu créateur et rédempteur ne lui parai-
rait-il pas toujours faible, lorsqu'il le coni-
are à l'amour céleste dont il a regu des
preuves si merveilleuses et si touelante ?
Quel exemple pour le porter à remplir
es devoirs envers ses semblables, pour le
préparer à suivre le précepte laissé par Jé-
us à ses disciples : " Aimez- vous les uns
es autres couine je vous ai nimés 1"

Je le demande à tout homme de, bonne
foi, que trouve-t-il dans sa raison et dans
es théories des philosophes, qui puisse nous
pénétrer du prinepe d'amour avec autant
l'énergie que ce dogme sacré P J'ai dit que
a religion révélée pent seule donner de la
fixité à la morale, mais ce ne serait encore
Un avantage que pour l'esprit, pour la
théorie; il faut de celle-ci passer h
la pratique, et nous sommes faibles. Le
christianisme est établi pour nous commu-
niquer, avec les préceptes de la plus liante
sagesse, la force de les suivre. C'est par
'union de ses dogmes et de sa morale
qu'il enfante des prodiges ; et lorsqu'on
réfnéchit à la puissance de cette union, on
conçoit que les supplices n'aient pu dis-
traire les martyrs de leur amour pour le
Christ.

IX.-Souvent on nous a fait admirer
dans les oeuvres de la Création les preuves
de la perfection de Dieu et de son amour
pour les hiomumes. Le christianisme est
une autre création divine, dont les mer-
veilles, encore plus touchantes et plus su-
blimes, nous parlent des mêmes perfections
et du même amour.

Substituons à la folie de nous plaindre
de l'obscurité des mystères, la crainte de
ne pas voir, de ne pas observer tout ce
qu'il nous est permis d'en connaitre. Au
récit de la Rédemption, l'infinie bonté de
Dieu nous frappe ; mais ce n'est pas la
seule pensée dont ce mystère doive oCec-
pier notre ite. Quelle profonde horreur
doit inspirer le mal, puisqu'il a fallu le
sang d'un Dieu pour laver l'iniquité des
hommes ! Que Pidée de bonté ne nous en
fasse point oublier d'autres, destinées éga-
lement à nous éclairer. Ce mystère an-
nonce que la parfaite justice est insépa-
rable de la suprême bonté, dans l'Eternel
grâce à la Rédemption, il pardonne ; mais
il ne pardonne qu'après l'expiation.

Une merveille enfante d'autres mer-
veilles. La Rédemption n'ayant pas lé
pouillé l'honnue de son libre arbitre, le
vices et les soufli-ances continuent d'afliger
ce inonde. La tendresse du Sauveur n'es
point épuisée. Le divin mystère se renou
velle chaque jour : il n'est plus sanglant
ce n'est point cependant une simple coin
ménoration ; le Christ descend sur l'au
tel, il se donne à nous - . . Quelle voi
dira tous les bienfaits de Dieu et toute 1
reconnaissanoc que lui doivent les hommes

'Malgré tant de secours et de prodiges
les, jas de l'homme sont incertains, se
chut'es sont fréquentes ; que sera-ce, s
vous lui enlevez tant d'appuis, si vous n

liii laissez, pour le soutenir et pour le
riger, que nos traités de métaphysique e
nos systèmes de morale ?

(A conitiuer.)

(Suîte.)
La porte du jardin et celle de la claMle

où écrivait Rouilloux s'ouvrirent à h
quatre garues municipaux arnés parur.;
d'un côté, quatre de l'autre, et un Z.
msissaire, ceint de l'écharpe officielle, ù.
vanSa au milieu, en s'écriant :

-Au nom de la loi, je vous arrête!
Le médecin resta pétrifié, ses yeux4.

rondirent et sa bouche s'ouvrit diémetugt
ient : le journaliste pâlit, treabmj ,
chercha vainement une issue pour s'&1p-
per ; le général continua à dormir, tirsi
que l'avohnt, s'approchant du commliniL
avec le plus doux sourire, reprit d'a:e
voix insinuante :

-Il y a milépise, Monsieur ; nomin a
mes réunis ponr a'ilres chiez un de ra
clients, et je lie puis croire . . ..

-Lequel de vous se nomme Mids!
interrompit le magistrat.

-Il n'est point ici,-continua PoliLsi
-quand h moi je suis député, et par M.
séquent hors de toute atteinte judiciiS,
jusqu'à ce que la chambre en décide auir-
ient.

-- Pouvez..vous justifier le titre que um
venez de prendre?

-- Oui, monsieur.
.- itez-vous donc.
-- Je n'ai sur moi aucun papier, ri

lattestation de témoins lionorables...
.- J'ai ordre d'arrêter toutes le5 J

sonnes rasseinblées dans cet apparteea;
aucune d'elles ne peut donc témoi!n a
votre faveur.

--Mais," Monsieur .
-Veuillez réveiller celui qui dor4A

suivez-moi à la préfecture.
Je suis inviolable,.-lurla Polised
-Vous le prouverez a monsieur le P4(

fet lui-même, qui vous attend en cet '

tant.
-C'est illégal !
-Voici le mandat.

- Tandis que Polissard se démenait aï
le général, qu'on était parvenu 9% en
tênoigimit sa surprise et son inidigs34t
par une foule de jurons très-éne-Ir-

- ~m. IIideux et le docteur se laisaielt5r
- duire sans dire un niot. On tiid
s général, avec tous les égards dus à a P
r lité et à son rang., Les voisins 5emie
t aux fenêtres. Il y eut un rassem!ie-
- à la porte. L'avocat voulu hasrangu

multitude, mais les soldats lui imflp5qu5
- assez brutalement silence: un le lit Maî
- dans un fiacre avec le général: les
x autres prisouniers furent placés en,
a second fiacre, et le tout escorté Pr
1 sergents de ville, roula vers le qu"
, Orfèvres. Alors, sur les Cimplai
s indications de Rouilloux, qui 1"'555tl
i été arrêté, on Commença les pcrquic
e les plus minutieuses au domicile d,
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